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QUATRE MOTS DU LATIN MÉDIÉVAL
SAINT-MARINAIS
L'indépendance dont jouit la république de Saint-Marin vis-à -
vis de l'Italie qui l'enserre de toutes parts n'est pas sans avoi r
quelques contre-coups, disons fâcheux, sur les relations scienti-
fiques qui devraient unir les deux pays. C'est ainsi qu'on cherche -
rait en vain à la Bibliothèque nationale de Florence, où s'effectu e
le dépôt légal de tout ce qui s'édite en Italie, tel ouvrage de fonda -
mentale importance sur l'historique des fortifications du Mont e
Titano ; c'est ainsi encore que les fouilles archéologiques prati-
quées sur le territoire de la petite république échappent à la compé -
tence des surintendants italiens voisins, si bien que les Notizi e
degli scavi ne les mentionnent qu'exceptionnellement ; c'est ains i
que certains textes latins relatifs à Saint-Marin ont été négligé s
par les lexicographes qui se sont occupés des régions limitrophes .
M . Pietro Sella ayant consacré deux gros recueils, l'un au vocabu-
laire du latin médiéval de l'Emilie, et l'autre à celui de la Vénétie ,
des anciens états pontificaux et des Abruzzes, et par conséquent
des Marches, on s'attendrait à trouver, ou dans le premier ou dan s
le second de ces répertoires, les mots intéressants qui apparaissent
dans le texte des statuts saint-marinais publiés par Carlo Mala-
gola : or, si l'on rencontre dans la bibliographie de ces deux vo-
lumes, les noms de Ravenne, de Forli, de Rimini, d'Ancône, de
Cagli, c'est en vain qu'on y cherche celui de Saint-Marin 1.
Il est évident que le vocabulaire du latin médiéval d'un terri-
toire si exigu ne peut prétendre à l'originalité, ne peut guèr e
r . On ne saurait évidemment faire un grief à M . Sella d'avoir laissé de côté
Saint-Marin ; mais ce qu'il y a de plus grave, comme l'a relevé M . J . HuBscHMm ,
Zur Erforschung des naittellateinischen Wortschatzes, in Archivum latinitati s
medii aevi, t . XX (1950), p . 257, c'est que ses dépouillements des recueils de
chartes et de documents ne sont nullement complets, et que par conséquent l e
lexicologue ne peut leur accorder une absolue confiance .
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réserver de surprise au linguiste : un récent séjour à Saint-Marin ,
où j'ai entrepris des recherches sur l'ensemble de la toponymi e
locale, m'a suggéré de constituer un mince dossier se rapportan t
à quelques mots peu ou mal connus rencontrés dans les statuts d e
la république . Et c'est ce dossier que je publie ici .
1 . FRACTA .
Le chapitre XIII des statuts saint-marinais de 1317 est con-
sacré à la « fracta Comunis ». Il y est dit en particulier que « nemo
debeat dare damnum in Fracta Comunis sive persona [liter, si]ve
cum bestiis, nec in earn intrare sine licentia Rectorum », sous pein e
d'amende 2 . Et le chapitre suivant, intitulé « De occupationibu s
dicte Fracte », enjoint à quiconque occuperait le dit terrain d e
déloger, à la requête des recteurs de la commune, sous peine d'une
amende de vingt sous, monnaie de Ravenne . Une ordonnance de
1320 use enfin du composé afratare . Parlant des pentes boisées qu i
se trouvaient sous le Monte Cesta — la tour médiane des fortifi-
cations qui couronnent le Monte Titano — , elle précise que
« debeant extimari secundum earum valorem, et eas emere pro
Comuni ab illis personis a quibus illas debent et possident, e t
postea eas silvas facere serare et afratare, et debeant murare ad
utilitatem Castri Sancti Marini 3 », tandis qu'un document du 20
janvier de cette même année 1320 a trait à l'expropriation de
ces mêmes pentes boisées, « que posite sunt desuptus montem
Cistam et Montalem 4, a via que pergit inter silvam Superbutii e t
Fratam comunis 5 » .
Nous en savons désormais assez pour qu'il nous soit possible de
déduire de ces passages le sens exact de Tracta . Il s'agit évidem-
ment d 'un terrain arborisé : mais, du fait que le dernier de no s
textes établit une différence entre silva et tracta, ce dernier term e
ne peut désigner un bois quelconque, plus ou moins dru : la
tracta Comunis était effectivement le terrain, boisé et en pente ,
qui existait à l'intérieur de l'enceinte de la bourgade, sous l a
2. C . MALAGOLA, L'Archivio governativo della Repubblica di San Marin o
riordinato e descritto, Bologne 1891, p . 297 .
3. C. MALAGOLA, Op . Cit ., p . 298 .
4. C'est l'actuelle Torre Montale, la plus méridionale des trois tours de Saint-
Marin .
5. G. ZANI, Le fortificazioni del Monte Titano, Naples 1933, p . 121 .
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Torre Cesta, et qui est représenté, sous une forme évidemmen t
schématisée, sur un magnifique sceau de la commune datant d u
XV e siècle, décrit en particulier par Malagola et par M . Zani 8.
C'est dire, en bref, que notre tracta saint-marinais n'est pas
autre chose que le fratta de l'italien littéraire, mot auquel le
dictionnaire de Tornmaseo et Bellini, par exemple, donne le sen s
de «haie» d'abord, et ensuite de «macchia o luogo intrigato di
pomi, sterpi e altri simili virgulti che lo rendono impraticabile 7 ».
Sens attestés dans les formes dialectales correspondantes, où l e
premier paraît être plus fréquent que le second : fratta, -e «haie »,
et le plus souvent « haie vive » étant courant dans les Marches ,
fréquent en Ombrie, dans le Latium, Ies Abruzzes où le dériv é
fratture a la valeur de « siepe formata di frutici, fitta ed estesa 8 »
—, l'extrême nord des Pouilles et de la Campanie, et se rencontre ,
isolé, au nord du P6 à Bozzolo, localité entre Mantoue et Cré-
mane 2 , ainsi qu'à Grosseto ; la valeur de «terreno intrigato di
sterpi, spine » étant attesté en Calabre 10 et celle, très proche, de
« sito alpestre e imboschito ; luogo di cespugli, usato da capre e
da cacciatori ; luogo selvatico », en napolitain 11 .
Ce terme s'appliquant plus facilement en toponymie à des
lieux-dits qu'à des endroits habités de quelque importance, i l
n'est pas facile, en tablant sur les recueils de noms de lieux de
l'Italie dont nous disposons, d'avoir une idée exacte et précise d e
son extension . Si j'en juge d'après les matériaux, certainement in-
complets, dont je puis faire état, matériaux que je tire en parti-
culier du dictionnaire d'Amati 12 et du travail consacré à fratta
par Gabriele Grasso 13, je devrais conclure que ce toponyme, rare
6. C . MALAGOLA, op . Cit ., p. 190 ; G. ZANI, op. cit ., p . 161 . Le sceau en question
est reproduit deux fois dans l'ouvrage de M. Zani, sur la page du titre d'abord ,
puis à la p . 106 .
7. N . ToMMASEO e B . BELLINI, Dizionario della lingua italiana, vol . II, 2 e
partie, p . 916 .
8. G . FINAMORE, Vocabolario dell'uso abruzzese, 2 e édit., Città di Castello 1893 ,
p. 192 .
9. K. JABERG et J . JuD, Sprach-und Sachatlas Italiens und der siidlichen
Schweiz, carte no 1422 (La siepe) .
Io . G. RouLes, Dizionario dialettale delle Tre Calabrie, Halle (Saale) et Mila n
1 93 2 ,p . 3 1 3 .
II . D ' AMBRA, Vocabolario napolitano-toscano, Naples 1873, p . 187 .
12. A . AMASi, Dizionario corografico dell'Italia, vol . III, pp . 9 28 -93 o .
13. G. GROSSO, Studi di geografia classica e di topografia storica, Ariano 1901 ,
p . 98 .
10 6
en Calabre 14, un peu moins rare en Campanie, plus fréquent déj à
dans les Abruzzes, très courant en Ombrie, dans les Marches, l a
Toscane 18, la Romagne, la Vénétie 16, le Trentin 17, la Lombar-
die 18 , le Tessin 1° et les Grisons 20, recouvre toute l'aire occupée
par traita nom commun, et s'étend en plus, jusqu'aux Alpes, dan s
l'est et le centre du bassin padan . Et si, dans les parlers alpins
ainsi qu'en lombard /rata, fraò'a a la valeur de «petite digue qui
retient les eaux destinées à l'irrigation », de «rempart de terr e
destiné à contenir un torrent », d'« abri constitué de rameau x
entrelacés 21 », tous ces sens, et d'autres analogues, se ramènen t
sans difficulté à celui de «haie, clôture », d'où «enclos », qui est
déjà celui de fracta dans un document de Cava dei Tirreni datant
de 925, où il est question d'« oliba, quod abemus in ipse fracte, qui
est statuto in campo de Iohannes de civitate Bari 22 », et de
/rata dans des exemples des XIII e et XIVO siècles recueillis par
M. Sella 23 , alors que le sens originaire de « haie » se retrouve, pour
ne citer que ces cas, dans des textes abruzzais 24, émiliens 25 et
lombards 26 de la même époque ou de peu postérieurs .
Les étymologistes ont hésité longtemps, et après tout hésitent
14 . G. ALESSIO, Saggio di toponomastica calabrese, in Biblioteca del/'« Archivu m
romanicum », ser . II, vol . 25, Florence 1 939, p . 1 3 8 .
x5
. S . Panni, Toponomastica della valle dell ' Arno, Roma 1918, p . 28o ; le même,
Toponomastica delle valli del Serchio . . ., Pise x936, pp . 163-164 .
16. D . OLIVIERI, Saggio di una illustrazione generale della toponomastica veneta ,
Città di Castello 2915, p . 326 .
17. C . BATTISTI, etc ., I nomi locali del Bassa Isarco, in Dizionario toponomas-
tico atesino, vol . V, 2 e partie, Florence 1 943, p . 213 .
x8 . D . OLIVxERI, Dizionario di toponomastica lombarda, Milan 1931, pp . 247
et 249 .
19. M. GUALZATA, Di alcuni nomi locali del Bellinzonese e Lacarizese, in Biblio-
teca dell'« Archivum romanicum e, ser. II, vol
. 8, Genève 19 2 4, p • 39.
20. A . KtYBLEn, Die romanischen und deutschen Ortlichheitsnamen des Kanton s
Graubilnden, Heidelberg 1926, p. 226 .
21. C. SALVIONI, Quisquiglie di toponomastica lombarda
. « Fratta ne' nomi
local% di Lombardia, in Archivio storico lombardo, anno XXXI (1904), p . 15 .
22. Codex diplomaticus Cavensis, vol . I, p . x84 .
23. P . SELLA, Glossario latino italiano . Stato della Chiesa-Veneto ; A bruzzi, i n
Studi e Testi, Iog, Città del Vaticano 1944, p . 252 .
24. P . SELLA, OP . Cit ., p . 659 .
25. P . SELLA, Glossario latino emiliano, in Studi e Testi, 74, Città del Vati-
cano 1 937, p . 251 .
26. H. BOSSIIARD, Saggio di un glossario dell'antico lombardo, in Biblioteca
dell'u Archivum romanicum », ser . II, vol . 23, Florence 2938, pp
. 162-163 .
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aujourd'hui encore, sur l'origine à attribuer à tracta . Grasso, qui a
consacré une bonne douzaine de pages à ce mot, y voit un participe
passé substantivé tracta, de frangere . Il s'agirait là, d'après lui, de
«l'effetto del dissodamento del terreno. Una macchia, un bosco ,
che sia diventato un terreno coltivato, può aver dato un nome
Fratta o Fratte 27 ». D'après cet auteur encore, une seconde séri e
de toponymes Fratte ou Fratta « deve essersi svolta non dal disso-
damento del terreno, ma dall'ammassare insieme rotti rami d i
alberi », cela d'autant plus, ajoute-t-il, que « anche oggi, tra estesi
latifondi, il limite . . . può essere, come ne ho visti in Puglia ed in
Basilicata, im lungo strascico di fascine accumulato senz' ordine » :
d'où, conclut-il, le fait qu'un bas latin Tracta a pu aboutir au sens
de « haie » 28 . Une troisième série de ces noms de lieux, enfin ,
« s'intende anche più facilmente, perché trae la sua origine dal
significato di diroccamento 29 » . Mais qui ne voit que nous sommes
en plein dans les hypothèses, puisqu'il est évident que les valeur s
les plus anciennes du terme, et celles qui aujourd'hui encore sont
les plus répandues, sont celles de «haie ; enclos », et que celles d e
« terrain défriché », de «démolition », si tant est qu'elles existent —
et l'existence de la dernière nie paraît des plus douteuses —
peuvent sans peine dériver de celles dûment attestées, de «haie »
et d'« enclos » ?
Tommaseo et Bellini déjà avaient rapproché l'italien tratta du
grec çp&rr 1, «intorno difendere » : «meglio che da Frango, e da
Fruticetum », ajoutent-ils . Et l'idée de l'origine grecque du mot a
été reprise plus tard par Giuglea, qui semble n'avoir pas eu con-
naissance de la solution proposée par les lexicographes italiens, et
qui propose d'expliquer le tratta italien par un latin * f r a c t a
venant lui-même de l'adjectif grec gpaa-ro's,
-II, qui s'était pax-
tiellement confondu avec le participe passé Tracta 30 : formule
acceptée en particulier par Meyer-Liibke 31 et par MM . Battisti et
Alessio 32 , tandis que MM. Migliorini et Duro estiment probable
27. G . GRASSO, o fi . Cit ., p . 99 .
28. G . GRASSO, op . Cit ., pp . 100-101 .
29. G . GRASSO, op . Cit., p . 102 .
30. G . GIUGLEA, It. fratta ,si alie forme romanice, in Dacoromania, 28 anné e
(1921-1922), p . 355 .
V . W. MEYER-LÜÜBKE, Romanisches etymologisches Wörterbuch, 3 e édit .,
Heidelberg 1935, p . 2g8, n° 3466 .
32 . C . BATTISTI, G. ALESSIO, Dizionario etimologico italiano, vol . III, p . 1710 .
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la pure origine grecque de tratta 33 . Mais tandis que Giuglea
étaie son étymologie de la constatation que le mot s'étend de l'Ita -
lie du sud à la France, M . von Wartburg, au contraire, partant de
formes telles que afr ., lnfr . /raite, s'il reconnaît que tracta, dans
l'Italie méridionale, a fusionné phonétiquement et sémantique-
ment avec le grec çpaerós «fortifié », ajoute que «doch setzt sich
die Wortzone fast ununterbrochen so weit nach Norden fort ,
dass an der gemeinsamen lt . Grundlage kaum gezweifelt werden
kann 34 » . Or, si j'en juge d'après mes informations, qui portent
tant sur le vocabulaire toponymique que sur celui de la langue d e
tous les jours, le fr . traite et l'it . fratta et ses correspondants dialec-
taux ne constituent nullement une aire continue, le Piémon t
paraissant ne connaître ni notre toponyme ni notre nom commun ,
et ne forment pas non plus une aire sémantique unie . Sans doute ,
Si c,pakTr s'était introduit en Italie par la Grande Grèce, on
pourrait s'attendre à voir /rata particulièrement bien représent é
dans le sud de la péninsule : or il y est des plus rares et n'y est
attesté, d'après l'AIS qu'en quatre points du nord des Pouilles ,
et dans les seuls points 7o1 (San Donato) et 712 (Gallo) du nord
de la Campanie . Mais il se pourrait que (i)paK'r75 > * tracta soit entré
par Rome, et que ce soit de là que, par la via Flaminìa et subsi-
diairement par la via Cassia, il aurait pénétré dans le centre de la
péninsule, puis en Vénétie et en Lombardie .
2 . GENGA .
Par deux fois, dans les statuts saint-marinais de 1317, apparaî t
le substantif féminin genga : une limite, y est-il dit tout d'abord,
part e a genghis Atti », pour revenir enfin « usque ad dictas
gengas Atti 35 » . Et le même texte use également de l'augmentati f
gengonem quand il parle une première fois du « gengonem Cuti s
et une seconde du t( gengonem Lei de Sancto 36 » . Dans une note de
la page 26o de son ouvrage, Malagola explique que « gengas, nel
33. B . MIGLIORUNI, A . DURO, Prontuario etimologico della lingua italiana, 2 e
édit
., Turin, s. d ., p . 229 .
34. W. VON WARTBURG, Französisches etymologisches Wörterbuch, vol . III, p .
756.
35. C. MALAGOLA, Op. Cit ., p . 261 .
36. C. MALAGOLA, op . Cit ., pp. 260 et 263 .
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dialetto sammarinese ed in quello del Montefeltro significa un
gran sasso o roccia : j'ai retrouvé le mot zénga, dzériga, en effet ,
tant à Pennabilli qu'à San Leo, au sens de «pointe de rocher » .
Mais son aire actuelle ou ancienne doit être fort réduite : genga
n'est enregistré ni par Du Cange, ni par M . Sella, ni par M. Arnaldi .
Et, seul parmi les dictionnaires dialectaux que j'ai dépouillés, en
fait mention Spotti dans son Vocabolarietto anconitano-italiano :
genga, dit-il, est un terme de minéralogie et s'applique au tu f
argileux, à la marne 37 ; et comme tel, ajoute-t-il, il a été usit é
par D'Annunzio .
Cet auteur, effectivement, dans une scène de son roman fameux
Forse che si forse che no qu'il situe dans une région sauvage et
pittoresque du sud de la Toscane, fait chevaucher deux amis ,
Aldo Lunati et Paolo Tarsis, « laggiù, verso ponente, tra i dorsi nu-
di di marna e di mattaione, fra gli zolloni di tufo pieni di nicchi . . . ,
per le sterpaie di tígnàmíca e di spigo selvatico, nelle ghiare, negl i
acquitrini, nelle genghe 38 » ; et dans ce même roman il fait un e
place, à un certain moment, à «Maffio della Genga» 39. Il est dès
lors naturel que genga ait trouvé une place dans le glossair e
dannunzien dû au comte Passerini, lequel attribue à notre mot le s
sens de « spezie di Tufo nell'Apennino centrale, che ha un color e
somigliante all'argilla 4° » : et c'est de cet ouvrage que genga a
passé tant dans le Dizionario moderno de Panzini 41 — qui
l'accueille comme étant un mot dialectal — que dans le diction-
naire étymologique de MM . Battisti et Alessio 42, et enfin dans
celui de M . Prati 43 . Tous ces auteurs s'accordent pour attribue r
à genga le sens de « tuf de l'Apennin, ayant la couleur de l'argile » .
M . Prati fournit en plus un renseignement précieux, à savoir qu e
notre mot a été employé, bien avant D'Annunzio, par le célèbr e
ingénieur et écrivain siennois Francesco Martini (1439-1502) .
Celui-ci, en effet, dans son Trattato di architettura civilae e mili-
37. L . SPOTTI, Vocabolarietto anconitano-italiano, in Biblioteca dell 4 Archivum
romanicum 0, set . II, vol . XV, Genève 1929, p . 66 .
38. G. D'ANNUNZIO, Forse che si forse che no, in Istituto nazionale per la edi-
zione di tutte le opere di Gabriele d'Annunzio, s . 1 . n . d ., p . 323 .
39. G . D'ANNUNZIO, op . cit ., edit . cit ., p . 457 .
40. G . L . PASSERINI, Il vocabolario della prosa dannunziana, Florence 1913, p . 279 ,
41. A . PANZINI, Dizionario moderno, 9e édit ., Milan 1950, p . 290.
42. C . BATTISTI, G . ALESSIO, op . cit ., vol . III, pp . 1783-1784 .
43. A . PRATI, Vocabolario etimologico italiano, [Torino] 1 95 1 , P . 482•
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tare, au chapitre dans lequel il traite « Dei modi per trovar acqua » ,
dit ceci : (c Nei terreni da vasi, ovvero crete, non è da sperare t
non si troverà acque, perchè non essendo porosi non hanno con-
cavità in se dove l'acqua si genera. Nelle genghe (cioè tufo in
colore di argilla) non sono vene d'acqua, ma gemitivi rivoli di
nessun momento 44 ». Et l'éditeur, dans l'index qui termin e
l'ouvrage, index où il recueille les mots rares employés par Martin i
et qui manquent aux dictionnaires italiens, enregistre genga 46 .
L'explication u cioè tufo in colore di argilla » figurant entre
parenthèses dans le passage en question du Trattato, il était permis
de se demander s'il s'agissait 16. d'une glose au texte primitif, qui
aurait été ajoutée par quelque commentateur . Mais tel n'est pas le
cas, puisque, dans le meilleur manuscrit connu de cet ouvrage d e
l'ingénieur siennois, le manuscrit n o II, 1141 de la Bibliothèqu e
nationale de Florence, nous lisons au folio 25°p : u Nelli terreni
da oasi outero crete non e da sperare non si trouara aqua perche
non essendo porosa non a choncauita in se doue 1 aqua si genera .
In le genghe cioe tufi in colore di arzilla non sonno Ilene di aqque
ma gemitiui riuili di nissuno momento », passage dans leque l
l'expression qui nous intéresse figure telle qu'elle a été imprimé e
par Saluzzo .
Reste donc à savoir où Martini avait trouvé le mot . Le fait que
notre ingénieur, connu aussi comme peintre, sculpteur et archi-
tecte, était né Ò. Sienne le 23 septembre 1439, et qu'il mourut prè s
de cette ville en 1502, après y avoir exercé ses multiples talent s
pendant de longues années, pourrait faire supposer qu'il s'agi t
d'un mot dialectal siennois : et ç'a été, semble-t-il, l'idée qu'a eu e
D'Annunzio, et qui lui a suggéré d'utiliser genga en parlant d'un e
caractéristique du terrain de cette partie de la Toscane . Mais le
terme étant, pour autant que j'ai pu le constater, inconnu aux
parlers de cette région, on en vient à se demander si Martini n' a
pas fait connaissance avec genga d'une autre façon, et s'il n'a pas
pu l'emprunter au vocabulaire des Marches
. Or il se trouve que
notre ingénieur, au cours de séjours, assez brefs il est vrai, mai s
44. Trattato di architettura civile e militare di Francesco di Giorgio Martini . . .
per cura del cavaliere Cesare Saluzzo, [I], Turin, 1841, p . 186 .
45.O . Cit ., vol. Cit., p . 33 1 , La référence est du reste erronée : il renvoie au
chap. 1z du livre II du Trattato, alors que Martini emploie genga au chap . 13 dudit ]ivre II .
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répétés, a précisément travaillé dans cette province : il apparaît à
Urbino entre 1477 et 1492, y fait un bref voyage encore en 1499 46 ;
c'est pour le duc d'Urbino qu'il a construit les forteresses de
Mondavio, de Mondolfo, de Cagli, de Sassocorvaro, de Tavoleto
et de Serra S . Abbondio 47 . Et ce serait même, à en croire l e
Dizionario letterario J3ompiani., précisément à la cour ducal e
d'Urbino que Martini aurait écrit son Trattato di architettura,
après 1482 46. Tout fait supposer, par conséquent, que c'est
grâce à ses contacts avec les Marches que notre ingénieur siennoi s
aurait fait sien le mot genga
.
D'Annunzio a-t-il lu le Trattato ? Je ne connais aucun travail, j e
l'avoue, qui soit consacré à la bibliothèque ou aux lectures du
célèbre poète et romancier . Mais sa curiosité, et l'intérêt presqu e
morbide qu'il portait aux mots rares étaient tels qu'il a très bien
pu le faire. Peut-être aussi, plus simplement, a-t-il puisé a u
Vocabolario marino e militare de Guglielmotti qui, le premier
après Saluzzo, enregistre genga, « specie di tufo sull'Appenin o
centrale, che ha il colore dell'argilla 49 » . Mais l'hypothèse d'une
connaissance directe par D'Annunzio de l'édition Saluzzo du
Trattato me paraît toutefois avoir pour elle une plus grande proba -
bilité, étant donné que Guglielmotti attribue genga à l'Apennin
central, tandis que Saluzzo, plus précisément mais moins exacte -
ment, en fait un mot siennois : « voce senese », dit-il après en avoi r
donné la définition . D'où peut-être l'erreur d'attribution, et auss i
d'emploi du mot par l'écrivain .
Il n'est pas facile, à vrai dire, de reconnaître exactement quell e
était pour Martini la valeur de genga . Sans doute glose-t-il le
terme par « cioè tufo in colore di argilla » . Mais s'agit-il réelle -
ment, comme l'ont cru les lexicographes des XI X e et xxe siècles ,
d'un genre particulier de terre ? Ce n'est pas absolument certain :
on ne peut exclure qu'il eût entendu parler plutôt d'un terrain
argileux caractérisé par des protubérances rocheuses . Ce serait
46. L. SERRA, Le rocche di Mondavio e di Cagli e le altre fortezze di Francesc o
di Giorgio Martini nella Marca, in Miscellanea di storia dell'arte in onore di
Igino Benvenuto Supino, Florence 1933, p . 436 .
47, L . SERRA, art. Cit ., p . 437 .
48. Dizionario letterario Bompiani delle opere e dei personaggi . . ., vol . VII .
Opere, Milan 1949, p . 486 .
49. A . GUGLIELMOTTI, Vocabolario marino e militare, Rome 1889, p . 786 .
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là, en tout cas, le moyen d'accorder le sens de ce genga extrava-
gant de la fin du XV e siècle avec celui qu'a le mot aujourd'hui
dans la région de Saint-Marin, sens de « protubérance rocheuse »
qui est à la base aussi d'un genga « scoglio » à Castiglion del Lago
mentionné par MM . Battisti et Alessio, du toponyme Genga, écrit
Gingha, Castrum Genghae dans des textes médiévaux 50 , porté
par un bourg de la province d'Ancône, toponyme tiré du fait qu e
la localité, et en particulier son ancienne église romane, S . Vittore
di Chiusi, est dominée par une pointe rocheuse et dénudée 51, ainsi
que d'autres Genglie signalées par M. Amadio, la Genga di S .
Giovanni sur territoire d'Assise, une Genga dans la région de
l'Aquila, les Genghe aux environs de Fabriano 5 2
C'est dire que je ne crois pas à l'étymologie de genga proposée
par MM . Battisti et Alessio, qui expliquent le nom commun par
le toponyme — alors qu'à mon avis c'est le processus contrair e
qui a eu lieu — et que je ne crois surtout pas à l'étymologi e
fantaisiste du nom de lieu par M . Amadio qui, rapprochant
arbitrairement Genga d'un Cengio lombard, séng en dialecte
local, veut y voir un lat . c i n g u l u m . Bien que, très prudemment ,
M . Prati se contente d'attribuer à genga une étymologie inconnue,
j'oserais avancer un début d'hypothèse : il se pourrait, étant
donnée l'aire occupée par le mot, qu'il soit d'origine ombrienne .
Et je me demande s'il n'y aurait pas quelque rapport entre l e
terme qui nous intéresse et le substantif gingiva «gencive », à la
base duquel Solmsen 63 , dont la proposition a du reste reçu un
accueil plutôt froid de Walde et Hofmann b4, a voulu voir un
* g i n g à« bosse » ou un adjectif * g i n g o s« compact, volumineux ,




. la photographie de cette église dans l 'Enciclopedia italiana, vol . XVI,
p . 525 .
52. G . AMADIO, Toponomastica marchigiana, vol . V, in Collana di pubblica-
zioni storiche marchigiane, II, Ascoli Piceno 1956, p . 12 . Un autre auteur, R .
GATTI, Appunti di toponomastica iesina, in Archivum romanicum, vol . II (Ig18) ,
p . 223, à propos de Gangalia, lieu-dit de Iesi, remarque que les paysans appellent
ganga a una specie di argilla dura » . Je ne sais s'il s'agit 1à d 'un mot différent
du nôtre, ou peut-être d ' une faute d'impression pour genga .
53. F. SoLMSEN, Beiträge zur griechischen Wortforschung, i re partie, Strasbourg ,
1909, p . 219 .
54. A . WALDE, J
. B . HOFMANN, Lateinisches etymologisches Wörterbuch, vol
. I,
p . 6o1 .
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dur ». La première de ces hypothèses surtout, il faut l'avouer ,
s'accorderait au mieux avec notre genga «protubérance rocheuse» .
3 . CrUALDARIUS .
Entre 1295 et 1302, le territoire de Saint-Marin, qui ne re-
présentait guère plus de la moitié de la superficie actuelle, était
divisé, nous dit Malagola, en dix gualdarìe 55 , ou districts dé-
pendant chacun d'un gualdarius . Bien que ce nom soit évidem-
ment un dérivé en -anus de gualdo < germ . w al d « forêt 55 )) ,
et qu'on soit dès lors tenté d'y voir le correspondant de « gard e
forestier », il s'agit plutôt, du moins à Saint-Marin, d'un simpl e
garde champêtre . Les statuts de 1317 fournissent en effet d'abon -
dants renseignements sur le mode d'élection de ce fonctionnaire ,
sur ses obligations et sur la façon dont il devait être rétribué .
Chaque « contrada », en plus de la « villa Castri et Curie Sancti
Marini », devait élire « duo boni et legali hommes », lesquels à leur
tour devaient choisir « unum gualdarium et unum extimatorem » .
Quant aux gualdarii, ils doivent «iurare eorum offitium bene ,
fideliter et legaliter exercere, et custodire contratas et villas, se-
cundum quod eis sunt divise et assignate . . ., et accusare coram
offitialibus Comunis dampnis datis infra confinos qui sibi fuerin t
assignati, et eorum offitium facere b7 » . Chaque gualdarius, dans
son resssort, « ad petitionem et requisitionem passi dampnum ,
debeat ire ad videndum dampnum requirentis eum ; et, viso dam-
pno, ipsa die vel sequenti, debeat requirere eum qui vel cuius bes-
tia dampnum dederit, quod debeat se concordare cum passo dam-
pnum 59 » . Ils ont même le droit de « verberare pueros, quos vel
quorum bestias invenerint dampnum dantes, manu vacua et
cum vincastro, non enormiter, nec malo modo 69 ». Et ces statut s
prévoient enfin que chaque gualdarius recevra comme salaire une
quantité de blé équivalant à cinq sols, monnaie de Ravenne, d e
chaque famille habitant le ressort, à cette exception près que les
55. C . MALAGOLA, Op . Cit., p. 259, note I .
56. Voir G. BERTONI, L'elemento germanico nella lingua italiana, Gênes 1914,
P . 1 37 .
57. C . MALAGOLA, op . cit ., p . 258 .
58. C. MALAGOLA, Op . Cit ., p . 257 .
59. C. MALAGOLA, OP . Cit ., p . 258 .
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ménages ne possédant pas de bceuf ne paieront que trente deniers ,
ou leur contrevaleur en blé" .
Il résulte de ces articles des statuts que nos gardes champêtres
étaient surtout chargés de surveiller la pâture du bétail, et d'em-
pêcher en particulier que les bêtes s'introduisent dans les champs
et y commettent des dégâts . C'est cette même valeur qu'a le mot
à Ravenne en 1276, à Rimini au XIV e siècle, à Meldola au XVI e
siècle encore, dans trois textes cités par M . Sella, où cet auteur fait
erronément du gualdarius un garde forestier 81 , tandis qu'il tra-
duit plus justement gualdarius par <c garde champêtre » dans troi s
autres passages tirés des statuts d'Esanatoglia (Macerata) et
de Cagli 62 , passages que je n'ai pu vérifier . J'ajouterai que le mo t
ne m'est pas connu en dehors de cette région de l'Italie : à Imola
le fonctionnaire en question porte le nom de saltuarius 83 , et de
gualdator à Spolète en 756 64 .
4 . RANCUS .
Ce substantif, attesté par quelques dérivés dans le lexique topo-
nymique de Saint-Marin, n'est plus connu du vocabulaire de la
langue parlée, et n'apparaît pas non plus comme tel dans le lati n
médiéval local . En fait de forme ancienne, je n'ai retrouvé qu'un
Rancore, avec un pluriel en -ora 66 , sur territoire de la paroiss e
d'Acquaviva en 1383 G6 , auquel il faudrait ajouter un « fundo
Ranci petrosi » qui, s'il n'appartenait pas au territoire de la répu-
blique, se trouvait certainement dans les environs, et qui est men-
tionné dans un document de 1253 67 . Cela suffit en tout cas pour
que nous puissions conclure que nous avons là des représentant s
d'un mot dont l'aire est assez étendue, puisque, selon MM .
6o . C . MALAGOLA, Op . Cit ., p . 292 .
61. P. SELLA, Glossario latino emiliano, p . 171 .
62. P. SELLA, Glossario latino italiano . . ., p . 279 ,
63. S . GADDONI, Statuti di Imola sec
. XIV; I . Statuti della cita (1334), in
Corpus statutorum italicorum, no 13, n
. s ., no 3, Milan 1932, p . 37 .64. Fr. ARNALDI, Latinitatis italicae medii aevi
. . . lexicon imperfectum, fasc . II,
inArchivum latinitatis medii aevi, t. XII (rg38), p . 69 .
65. Sur ce pluriel, voir P
. AEBISCHER, Les pluriels analogiques en
-ora dans te s
chartes latines de l ' Italie, in Archivum latinitatis medii aevi, t . VIII (1933), pp . 5-76 .
66. C. MALAGOLA, Op . Cit., p. 262 .
67. M . DELFICO, Memorie storiche della Repubblica di S. Marino, t . II, Florence
1843, Appendice, p . Ix.
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Battisti et Alessio, ranco existe encore dans les parlers d'Arezzo ,
de Cortone, de Castiglion del Lago, ainsi qu'en Ombrie 63 . Si ces
auteurs ajoutent que ranco a été connu anciennement
jusque dans le napolitain, ce n'est là qu'une petite inexactitud e
due à une méprise : ils allèguent en effet à l'appui de leur dire un
cas de ranco qu'ils tirent des statuts d'Esanatoglia, datant de
1324 69 : mais cette localité, appelée alors S . Anatolia, se trouve
non pas en Campanie, mais dans la province de Macerata, dans les
Marches .
Aire lexicale qui correspond assez bien à celle qu'occupent le s
toponymes Ranco, -che, -i, -io, Ranchetto, Rancoli, Rancaglia ,
Rancidello dans l'Italie centrale, et qui s'étend de Sarsina et de
Scorticata dans la province de Forli jusqu'à Sassoferrato (An
-
cône) et à Sigillo et Città di Castello en Ombrie 70 .
Dans la zone ainsi délimitée, les témoignages anciens de notre
mot ne sont pas rares dès le début du XI° siècle, qu'il s'agisse d u
nom commun ou du toponyme : et il n'est pas toujours possible d e
distinguer l'un de l'autre . Citons, pour les environs d'Arezzo, un
« in loco qui dicitur Prato de Fontanella inter vinea donicat a
e caium e rancora Agazi » en 1027, un « in loco qui dicitur
Rancora, prope rivus Cacinano » en 1030 71 ; pour la région de
Camaldoli, « duas partes . . . unius silve site in Rancora » en 1234 72 ,
et une « terra de illius de Ramla » en 1074 73 ; pour Gubbio, «res
de Ranco » en 1o58, « in ranco de Iohannes de Berga » en 1065 ,
« in ranco de Serci » en 1141, « de ranco de Freseto » en 1143 ,
«terram in loco qui dicitur Rancaticio » en 1152, «in Ranco Magna-
no » en 1154, «in Ranco de Orno » en 1162 74. Et il n'est pas im-
possible que notre mot ait été connu un peu plus au sud également ,
puisqu'un document de Farfa daté de 1030 parle d'« ipsa res ad
68 . C. BATTISTI, G . ALEssIo, op . cit ., vol . V, p . 3205 .
6g . P . SELLA, Glossario latino italiano . . ., p . 472 .
70. A. AMATI, op . cit ., vol . VI, pp . 734-735 .
71. U . PASQVI, Documenti per la storia della città di Arezzo, vol . I, Florenc e
1899, pp . 183 et zo3 .
72. E . LASINIO, Regesto di Camaldoli, vol . III, Rome 1914, p . 35 0 .
73. L. SCHIAPARELLI E F . BALDASSERONI, Regesto di Camaldoli, vol . I, Rome
1907, p . 16o.
74. P. CENCI, Carte e diplomi di Gubbio, Pérouse 1915, pp . 45, 5 1 , 1 46, 155, 1 75 ,
182 et zoo .
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rancune 79 » . Remarquons d'ailleurs que pour toute cette région ,
d'Arezzo à Ravenne, ranchs voisine dans les recueils de chartes
avec roncos, dont le sens, celui de « terrain défriché », est iden-
tique à celui du mot qui nous intéresse, mais dont l'aire est bien
plus étendue : pour Arezzo, par exemple, un texte de ro65 men-
tionne «omnes roncos qui tune erant tempore Helperti et postea
facti sunt vel fient in aliquo loco vicine alpis », de même qu'un
autre, de I.o68, a trait à « duabus petiis de terra, que sunt in
avocabulo Ronchora 79 » ; pour Ravenne, un « fundum Ronco
frigido » dans le très ancien Codice bavarese 77 .
Mais cette zone de rances, qui s'étend comme nous l'avons vu
de l'0mbrie à la Romagne, ne paraît pas être seule de son espèce :
Amati mentionne en effet les toponymes Ranco dans le nord de
l'Italie, où l'on rencontre un Ranco commune de la province de
Côme, des Rancone à Lavertezzo (Tessin) et à Oggebbio (Novare) ,
un Rancovellato sur territoire de Figino Serenza (Côme), cas
auxquels il faut ajouter des Rancate dans le district tessinois de
Mendrisio 78 et dans le territoire de Triuggio (Monza), ainsi qu'un
Rancò dans la Valsolda 79 .
L'explication de la divergence ronco — ranco n'est certes pas
aisée, et je me garderai bien de vouloir émettre un jugemen t
définitif. MM . Battisti et Alessio voient dans ranco un déverbal de
ranchè «roncare », ou bien une reformation faite sur des dérivé s
tels que roncaccio pour roncaccio, reformation dans laquelle l a
voyelle du radical aurait subi l'assimilation de la voyelle accen-
tuée. Quant aux formes de l'Italie septentrionale, elles aussi on t
déjà été rapprochées par Flechia 89 du verbe ranchè, rancà,
« che in Piemonte e in alcuni paesi di Lombardia significa « strappa
-
re, svellere, stirpare, diradicare », detto principalmente d'erbe ,
arbusti e simili » . Et, si à propos du toponyme lombard Rancó,
qui ne peut être autre chose qu'un rancato, Salvioni le premier a
75. I . GIORGI e U . BALZANI, Il Regesto di Faria, vol . IV, Rome 1888, p. 84.
76. U . PASQUI, op . Cit ., vol . Cit ., pp . 279 et 284 .
77. M . FANTRZZI, Monumenti ravennati de'secoli di mezzo, t. I, Venise 18o1 ,
P . 34 .
78- M
. GUALZATA, O . Cit., p . 37 .
79. D . OLIVIERI, Dizionario di toponomastica lombarda, Milan 1 93 1 , p . 403 .80. G. FLECIIIA, Di alcune forme de' nomi locali dell'Italia superiore, in Memori e
della Reale Accademia delle scienze di Torino, ser . II, t . XXVII . Scienze morali,
storiche e filologiche (1893), p . 302 .
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pensé que la voyelle de la syllabe se serait assimilée à la tonique ,
il n'en reproduit pas moins en note la solution proposée par
Flechia, en disant qu'il est difficile d'y faire une objection 81 .
D'objection, il y en a toutefois une, me semble-t-il : c'est que le
verbe ranchè, qui signifie entre autres « strappare, svellere le piante
dalle radici, sradicare, sterpare », n'est connu, à en juger d'aprè s
les renseignements fournis par les dictionnaires dialectaux 82, que
du piémontais, c'est-à-dire d'une région où ne sont attestés n i
ranco nom commun, ni Ranco toponyme : car si le milanais a lui
aussi un verbe ràncâ, il n'y a que les sens d'« agguantare, pigliare ,
stringere 83 », dont on ne voit pas très bien qu'ils aient pu influen-
cer un ronco « défrichement ». Mais ce même milanais possède par
contre des mots susceptibles, eux, de contaminer ce même ronco :
je veux parler du subst . féru . ranza «falce fienaja », d'où le verb e
ranza « falciare » et les dérivés ranzèda « colpo di falce frullana »,
ranzadòr « frullano, chi lavora colla falce frullana 84 » . Sans dout e
la faux à faucher le foin n'est-elle pas l'outil le plus adéquat au x
défrichements : mais c'est qu'à côté de ranza « falce frullana » le
dialecte de Côme — région dans laquelle se trouvent précisément
presque tous nos Ranco septentrionaux — connaît un ranscì a
«roncola 85 », terme que Monti glose ainsi : «falcetto rusticale di
lama lunga e stretta, ricurvo in cima ». Terme dont M . Bosshard
a donné plusieurs exemples des XIV e et XV e siècles provenant
de Côme et de Milan, auxquels il ajoute un dérivé ranzilia attesté
en 1393 à Intra, de même qu'un ranzilionum, qui désignait une
espèce d'arme, usité à Pavie en 1505 86 . Ajoutons que Jaberg et
Jud, dans la carte no 542 de leur atlas linguistique, ont recueill i
dans une demi-douzaine de points de la Vénétie et du sud-est de l a
81. C . SALVIONI, Appunti di toponomastica lombarda, in Archivio storico lom-
bardo, anno XLV (1918), p . 26o, et note s .
82. C . ZALLI, Dizionario piemontese, italiano, latino e francese, vol. II, Carma-
gnola 1830, p . 272 ; A . LEVI, Dizionario etimologico del dialetto piemontese, Turin
1 9 2 7, p . 212 .
83. Fr . Ai oIOLINI, Vocabolario milanese-italiano, Turin 18 97, p . 653 .
84. Fr . ANGIOLINI, op . cit ., loc . cit . ; Fr . CHERUBINI, Vocabolario milanese-
italiano, vol . IV, Milan 1843, p . I1 .
85. P . MONTI, Vocabolario dei dialetti della cita e diocesi di Conio, Milan 18 45 ,
p . 206 .
86. H . BOSSHARD, op . Cit ., pp . 224-225 .
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Lombardie des formes rangon, rankonéla, rankay, au sens de
<( serpe 8 ' » ,
Seraient-ce donc ces dénominations de la « serpe » qui auraien t
agi sur ronco pour le faire aboutir à ranco ? Si cette hypothèse a
quelque vraisemblance en ce qui concerne les Ranco lombards, du
fait que la serpe, dans ces régions, a une lame plus ou moin s
recourbée, et que dès lors on pourrait expliquer le -a- de formes
telles que ranza, rangon par une influence du langobard rank
« courbe 88 », force nous est de reconnaître qu'elle ne peut être
retenue quand il s'agit de l'autre domaine de ranco, de celui qui
s'étend de Forli à Gubbio, puisque dans ces Apennins moyens l a
serpe n'est désignée que par les mots ronka, ronéota, rrunéutino ,
fiennata et parfois roncola en Toscane, ronketta, -o en Ombrie ,
runka plus au sud. Mais c'est qu'ici une autre influence pertur-
batrice a pu se faire jour : celle du verbe arrancare « svellere,
strappare » — qui suppose un simple rancart 89 — attesté, jus-
qu'à Tarente et en Calabre ; verbe qui se continue, en dehors d u
domaine italien, avec le prov. ar(r)anca « déraciner, arracher » ,
le catal . arrancar, arrencar, l'esp . et le port . arrancar, mots d'ori-
gine incertaine 90 . C'est dire qu'il faudrait peut-être admettre ,
pour chacune des deux zones étudiées, une explication différente





87. K . JABERG und J . JOD, Sprach-und Sachatlas Italiens und der Südschweiz,
carte n o 542, points 2 73, 310, 322, 323, 325 et 332 .
88. Cf . entre autres W . MEYER-LÜBKE, op . Cit., édit . cit., p . 583, no 7044, et
G . BERTONI, Op . Cit., p . 168 .
89. Cf. C
.
BATTISTI e G . ALESSIO, op . cit., vol . V, p . 3204 .
go . Cf. en dernier lieu J . CoRoMINAS, Diccionavo critico etiinológico de la lengu a
castellana, vol. I, Madrid 1 954, pp . 275- 277.
